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PROLOGUE COMPLET Le prix du silence

Trop noir. Sans vie... Comme si la pupille de l'œil avait avalé le reste de son iris. Un fait bien ...... Une fumée noire émanait de son épée et celui-ci la contemplait ... 
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PROLOGUE COMPLET Le prix du silence - An de grâce 411 de la Troisième Ère -



La pluie n’avait cessé de tomber depuis maintenant deux jours dans le royaume de Ghildom. Incessante, elle avait rendu boueuses et hasardeuses presque toutes les routes du royaume. Aussi, la Grande Route de l’Est qui traversait la vallée du Morive ne faisait pas exception. Au contraire. Déjà une route presque oubliée et perdue à l’écart des grandes cités, elle avait depuis longtemps permis à la forêt de réclamer peu à peu son dû pour se parsemer d’embûches. Ceux qui s’y aventuraient se devaient donc d’être vigilants… Surtout lorsque l’on y voyageait de nuit et par un temps aussi peu clément. En cette nuit, l‘obscurité était totale. La lumière de la Lune et de Perten Magenta, l’étoile rouge, ne traversait même pas les épais nuages noirs qui nourrissaient les pluies abondantes. Celles-ci se déversaient sur les distances comme une encre grisâtre ruinant la peinture d’une nature morte. Les hauts pics enneigés de la Barrière de Vinartes, habituellement visibles de la route, se cachaient derrière le rideau de pluie tandis que les cimes noires des arbres oscillaient sous la force des vents et semblaient déchirer le ciel comme les dents acérées d’une bête dévorant la lumière. Aucune personne sensée n’aurait jamais osé utiliser cette route en une nuit pareille. Pourtant, la silhouette solitaire d’une voiture tirée par deux chevaux se découpait peu à peu dans la pluie et avançait lentement sur la route. Un cocher, assis sur sa banquette et éclairé à la seule lumière d’une lanterne qui se balançait et grinçait au gré du vent, regardait fixement les deux chevaux qui trottaient en avant de lui. Les mains crispées sur les rênes, il serrait les dents en supportant la pluie froide qui avait traversé sa mante huilée depuis déjà trop longtemps. Un éclair rouge zébra soudainement le ciel d’une lumière aveuglante et un grondement sourd rugit aussitôt après sa détonation. Le Coursier de Dariad poussa un juron en levant les yeux au ciel. Avant ces deux derniers jours, jamais il n’avait vu un temps aussi mauvais durer si longtemps. Jamais il n’avait vu la pluie tomber sans relâche avec autant d’ardeur. Mais surtout, avant ces deux derniers jours, jamais il n’avait vu d’éclairs fouiller le ciel d’une lumière aussi rouge que le sang de ses veines. On aurait pu croire que le ciel saignait. Que les Anciens Dieux s’étaient tous réveillés et qu’ils voulaient le blesser à grands coups d’épée ! Comme si le ciel était prêt à s’embraser des feux de l’enfer à tout moment. Il n’y avait rien à comprendre d’un tel phénomène. Même le tenancier de la dernière auberge où il s’était arrêté avait avoué ne pas savoir quoi penser. Les rumeurs voulaient que le Grand Vent en soit à l’origine. Mais, ici bas, ce genre d’explication était trop souvent une réponse que l’on donnait à tout ce que l’on ne comprenait pas. Seul un Ferat’am aurait pu le confirmer. Toutefois, Alos Loden était loin d’être de ceux qui recherchaient leur compagnie. Le ciel s’illumina encore d’un éclair rouge et le vent fouetta vigoureusement son visage. Bien que même ses chevaux se soient habitués à cette température singulière et ses éclairs étranges, le coursier n’était toujours pas parvenu à s’y habituer lui-même. Tout cela n’était pas normal. Il le sentait dans ses os, dans son sang. Il aurait cent fois rebroussé chemin s’il avait pu. Mais il continuait tout de même sa route. Ce n’était pas vraiment comme s’il avait le choix. Après tout, il avait conclu le pacte… Il avait fait le Serment… - Un ami du Roi ! Grogna-t-il dans la pluie avec une pointe de sarcasme. Il aurait dû savoir dès le départ que quelque chose n’allait pas avec ce voyage. Il aurait du écouter ce malaise qu’il ressentait toujours avant un coup fourré. Il aurait dû écouter son flair ! Juste à la manière dont on l’avait approché, il aurait du se douter de quelque chose… Mais l’appât du gain avait été plus fort. Il avait été gourmand… Et, à présent, il était trop tard. Il était pris là, au beau milieu d’un chemin perdu et dangereux, prisonnier d’une forêt dense et lugubre qui avait tous les aspects d’un gouffre maudit prêt à l’avaler lui et sa voiture. Pris au beau milieu d’une pluie digne du Grand Déluge, il devait poursuivre sa route jusqu’à la fin. Malgré cette pluie et ces éclairs rouges. Malgré cette forêt peu accueillante. Et… Malgré ce passager… Ce passager borgne et si lugubre… Alos Loden réprima un nouveau frisson en y pensant. Il avait vu bien des gens étranges durant ses voyages... Des Hraorkins, des Munoriens, des Galates, des Albinens, ciel ! Même des Ormidés ! Mais jamais auparavant il n’avait vu d’homme – un Anor pourtant ! – comme celui-là… Si malade… Si… Rongé de l’intérieur qu’il était impossible de lui donner un âge précis. Sa peau trop pâle où ses veines dessinaient leurs multiples chemins lui donnait l’apparence d’un épouvantail que l’on avait vêtu d’un manteau de chaire humaine trop petit. Il paraissait jeune et vieux à la fois. La lividité de ses traits avait quelque chose de cadavérique et faisait un étrange contraste avec une célérité et une prestance presque surnaturelles. Il avait tout d’un cadavre et d’un prédateur réunis en un seul être et Alos avait maintes fois pensé que son passager était trop pâle et trop livide, pour marcher sans que douleur ni faiblesse n’y paraissent. Et il n’y avait pas que cela… Il y avait ce regard borgne. Ce regard vitreux qui avait quelque chose d’inhumain. Qui était comme un poids qui pesait sur les épaules, une soudaine sensation d’indigestion dans l’estomac. Peut-être était-ce parce que ses yeux n’étaient pas de la même couleur ? Son bon œil était d’un vert éclatant, l’autre…Aveugle… D’un noir… Trop noir. Sans vie... Comme si la pupille de l’œil avait avalé le reste de son iris. Un fait bien étrange que cet œil soit aveugle…Puisque pourtant, c’était sur son autre œil, son œil vert, qu’une cicatrice passait son chemin en partant de l’arcade de l’œil jusqu’à sa joue blanchâtre. On avait expliqué au coursier qu’il s’agissait là d’une blessure de guerre, et qu’on avait toutefois réussi à sauver l’œil… À l’instar de l’autre qui avait été perdu au cours d’une maladie... Une explication qu’Alos avait tout de suite acceptée lors de leur rencontre. Quoique, depuis lors, cette dernière ait perdu quelque peu sa crédibilité…. Une nuit, alors qu’ils s’étaient arrêtés à l’écart de la route pour monter leur campement, Alos, qui avait pris le premier tour de garde, avait soudainement senti le regard de son passager peser sur ses épaules. Lorsqu’il s’était tourné vers ce dernier, il avait constaté que celui-ci dormait toujours. Il avait cru alors que son
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imagination lui avait joué un tour lorsque l’œil aveugle de son passager s’était subitement ouvert pour se fixer immédiatement sur lui. Alos était resté aussitôt pétrifié par le regard inhumain de l’œil qui s’était refermé un moment plus tard. Le coursier n’avait pas dormi de la nuit par la suite. Depuis lors, Alos avait toujours fait de son mieux pour s’arrêter dans les auberges sur la route. Mais, même isolé dans une chambre, il s’était souvent réveillé au beau milieu de la nuit avec cette sensation folle de sentir le regard de son passager au travers des murs. Alos se rappelait bien la vieille légende que lui avait raconté le vieux Achenor. La légende de Levoria, de la reine aveugle qui avait fait un pacte avec l’Ange Déchu des Anciens afin qu’il lui prête un œil et qu’elle puisse voir ses enfants une fois avant qu’elle ne meure. Son souhait avait été exaucé. Mais, de par sa cécité, personne n’avait jamais cru bon de lui expliquer que le regard du Vassal était si haineux envers les hommes, qu’il était mortel pour quiconque le croisait. Ses enfants étaient tous morts devant elle, devant son regard horrifié… « Un à un, ils tombèrent sous son œil, comme des oiseaux emportés dans une tempête. Comme des vagues fracassées contre le rock, écrasées par la haine… Car si toute la haine du Monde avait pu être enfermée en un seul endroit, Sûrement, ce ne pouvait être qu’en cet œil… » Alos n’était pas crédule. Il ne croyait pas aux vieilles légendes, toutefois cette nuit là, il aurait pu croire que l’œil de son passager était bel et bien celui de l’Ange Déchu. Il n’avait pas rêvé, il en était certain. Son cœur s’était presque arrêté lorsqu’il l’avait vu cette nuit là. Son passager n’était pas normal, il le savait bien. On l’en avait bien prévenu avant son départ. Seulement, il avait vu des cadavres avoir bien meilleure mine. Son passager était aussi pâle qu’un fantôme… - Peut-être a-t-il du sang Albinen ? Supposa Alos pour une centième fois. Il refusa encore cette idée. Il le savait trop bien, les Albinens ne sont pas comme ça… D’ailleurs, on ne pouvait pas être « à moitié Albinen »… C’était impossible… Il se surprenait tout de même à y repenser. Comme tous les coursiers de sa guilde, Alos en savait long sur les neuf races des hommes qui habitaient le Seul Continent. Les Coursiers de Dariad connaissaient toutes les routes, tous les chemins ! Ils allaient partout, même en Albira. Le pays des Exilés... Des Albinens. Le pays de ces hommes qui avaient une peau aussi blanche que l’ivoire, qui avaient des cheveux aussi blancs que la neige, et des yeux… Des yeux aussi rouges que le sang de leurs veines… - Non. Se répéta Alos. Il n’est pas Albinen… Il a les cheveux gris… Son bon œil est vert… Pas rouge… Il… Il a le regard vitreux d’un mort ! Non. Il est juste foutrement malade. À quelques reprises, il avait entendu l’homme vomir durant les nuits passées dans les auberges. Lorsqu’il avait été le voir la première fois, l’homme avait fait vite pour lui cacher le contenu de la bassine dans laquelle il avait été malade mais le coursier était sûr qu’il y avait vu du sang. Le lendemain, Alos s’était décidé à lui demander si sa condition pouvait être contagieuse. L’homme, voyant Alos s’inquiéter, lui avait simplement dit qu’il n’avait rien à craindre. Que son malaise était le résultat d’une mauvaise bataille qui lui faisait perdre ses sens quelques fois. Qu’il n’y avait rien là de contagieux ou de dangereux… « Qu’il irait mieux lorsqu’ils arriveraient à la frontière. » Le coursier échappa un grognement sec. Il avait déjà entendu parler de ce genre de blessures qui pouvait ruiner l’équilibre d’un homme et le rendre impotent. Toutefois, son passager était loin de l’être. De plus, depuis la frontière, l’homme n’avait plus été malade, certes, mais… Comment une maladie pouvait-elle s’arrêter à la limite d’une frontière ? Quelque chose clochait dans cette histoire. Il le sentait. Il le savait. Son frère avait toujours proclamé qu’il sentait les mensonges comme un chien reniflait un os dans la merde. Un autre éclair rouge zébra le ciel. Un grondement sourd se fit entendre peu de temps après. « Des éclairs rouges et un passager borgne aussi livide qu’un morkirhem des légendes ! Par Jheallam ! Faites que ce voyage se termine ! » Une nuit d’orage sans lune et sans étoile pouvait faire perdre la tête à plus d’un homme. En tenant les rênes d’une main, Alos fit grandir la flamme de sa lanterne qui oscillait à ses côtés. Il hocha la tête. Depuis trois semaines déjà qu’il transportait cet homme. S’il y avait eu une chance d’attraper quelque chose, il en aurait certainement déjà ressenti les effets. Les probabilités d’avoir attrapé la maladie du borgne étaient dès lors très faibles. D’ailleurs, son autre passager, la charge de l’homme, un bébé d’à peine quelques mois, avait quant à lui, l’air bien en santé. Il affichait un teint rosé parfaitement normal. Jamais une mère digne de ce nom n’aurait laissé son enfant en pareille compagnie s’il y avait eu un risque quelconque. La femme qui avait mis l’enfant dans les bras de l’homme – Sans doute une proche de la famille de l’enfant selon Alos – avait semblé faire entièrement confiance à cet homme. Et cela, malgré son allure douteuse… « Vous aviez raison depuis le début, mon ami… Avait dit la femme, les yeux pleins d’espoir. Protégez-le. Il a droit à la vie simple que ses parents rêvaient de lui donner. Loin de ce monde… Loin de cette vie de servitude hypocrite qui vous a déjà trop coûté… Partez l’esprit tranquille et protégez-le ! » À nouveau, Alos hocha la tête dans la pluie. Le borgne avait pris cette demande bien au sérieux. Lorsqu’Alos s’était approché de l’enfant dormant dans la voiture, son lugubre passager l’avait regardé avec tant de méfiance que le coursier avait décidé de ne plus jamais approcher l’enfant. D’ailleurs, il avait aussi décidé d’en faire autant avec l’homme. Son regard ne lui avait rien dit de bon. Et encore, c’était déjà sans compter l’œil aveugle de l’étranger... Cet œil qu’il sentait toujours fixé sur lui… Tout ce qu’il voulait maintenant, c’était terminer ce foutu périple durant lequel il avait vu trop de choses étranges se produire. Si ce n’avait été que de cette température singulière et de l’état de santé de son passager, le coursier n’en n’aurait certainement pas fait grand cas. Il aurait tout bonnement poursuivi son chemin en se disant qu’il y avait trop de mystères dans la vie pour s’en préoccuper outre mesure. Les coursiers de Dariad étant toujours tenus au secret, il ne se serait pas plus inquiété. Il n’était pas curieux comme son frère Yvan qui se fourrait toujours le nez là où il ne le devait pas. Alos avait maintes fois survécu à bien des situations périlleuses de par son détachement habituel. Son ignorance lui avait trop souvent sauvé la vie pour vouloir trop en savoir. D’ailleurs, « savoir » ne faisait pas partie de ses fonctions… « Non… et surtout pas maintenant… Pas avec ce foutu Serment ! »
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Le coursier grogna encore malgré lui. Savoir ne faisait peut-être pas parti de ses fonctions, il ne pouvait tout de même pas s’empêcher de se questionner. Les grandes routes, habituellement chargées de voyageurs et de coursiers tels que lui, avaient été curieusement désertes durant le trajet. Une chose étonnante en cette période de l’année, même par mauvais temps. Il n’en n’avait pas pensé grande chose durant les premières semaines. De même qu’il ne s’était pas intéressé aux rumeurs concernant le Roi de Querton entendues dans les auberges où ils s’étaient arrêtés. Ces dernières se révélaient toujours plus tard plus farfelues les unes que les autres. Mais depuis leur passage à la frontière, Alos avait réalisé qu’il aurait peut-être du y accorder plus d’attention qu’à l’habitude. Il n’oublierait jamais cette journée où il avait passé la frontière…



- Les coursiers de Dariad sont rares ces jours-ci ! Lança le garde frontière en se postant au milieu de la route pour barrer le chemin à la voiture du coursier. - Je ne vois pas pourquoi ? Répondit Alos sans comprendre. - Vraiment ? Demanda une voix sortie de nulle part. Une voix susurrante empreinte d’un ton supérieur. Alos sursauta sur la banquette de sa voiture. Jusque là, il n’avait pas vu l’homme vêtu d’une soutane noire recouverte d’une casaque rouge de Ferat’am qui sortait tout juste du bâtiment de bois qui faisait office de poste frontalier. « Foutre ! Un Ferat’am ! » Il avait toujours détesté ces derniers. Les secrets des coursiers de Dariad n’étaient jamais sûrs en leur présence. On ne pouvait jamais être certain de leurs intentions et encore moins de l’étendue de leurs pouvoirs. Ces derniers ne faisant jamais rien pour rien. Il devait certainement y avoir une bonne raison pour que l’un d’entre eux surveille une frontière et pose des questions à ceux qui voulaient la franchir. « Quelque chose ne va pas… » Pensa-t-il encore. « Pourquoi est-il ici, celui-là ? Que peut-il bien faire là ? Que cherche-t-il ? » Les guerres du Grand Vent dans les pays du Nord étaient encore trop fraîches à sa mémoire pour qu’Alos ne se doute de rien. Le Ferat’am inclina la tête de côté avant de poursuivre. - Dès lors, vous devez être en route depuis un bon moment, pour avoir passé les postes de contrôle sans avoir été arrêté. - Quoi ? Fit Alos avec étonnement. Pourquoi aurai-je été arrêté ? Je suis coursier de Dariad ! Les Frontières sont depuis toujours ouvertes pour les membres de notre guilde ! Par décret royal qui plus est ! - Nous vivons dans une étrange époque, maître coursier. Les temps changent. Dès lors, si vous voulez continuer votre chemin, vous devrez non seulement nous présenter vos papiers, mais aussi vos passagers ainsi que votre cargaison. - Je suis… Je suis coursier de Dariad ! Balbutia Alos, totalement choqué par les agissements du Ferat’am. Le garde frontière qui se tenait aux côtés du Ferat’am sembla très amusé par sa réaction. Sans doute, celui-ci n’avait jamais du apprécier les coursiers. Quatre autres gardes se postèrent alors tout autour de la voiture. Et tout comme leur confrère, ils n’avaient rien d’amical. - Les Ferat’am n’ont pas d’autorité sur les Frontières à ce que je sache ! Dit nerveusement le coursier. Ni sur la guilde de coursiers dont je fais partie ! Et encore moins dans un royaume régi par un souverain tel que Gaktad ! Le Ferat’am afficha un air amusé. - Comme je viens tout juste de le dire, mon cher coursier. Répondit-il en s’approchant. Les temps changent… De même que les Souverains… Vous allez donc me présenter vos passagers immédiatement ! C’est un ordre ! À ces mots, Alos resta figé sur place et les choses auraient sûrement pu mal tourner à ce moment. Cependant, et à la plus grande surprise d’Alos qui se voyait déjà enfermé, tué ou victime d’une grave injustice, son passager décida d’intervenir. Il sortit tout bonnement de la voiture et se rendit d’un pas assuré vers le Ferat’am tel un noble daignant s’adresser à l’un de ses sujets. Du revers de la main il chassa la hallebarde que l’un des gardes lui pointa à la figure. Et cela, sans même sembler s’en soucier. Tous les gardes frontières l’observaient d’un regard exorbité et intimidé. Même le Ferat’am semblait troublé de voir cet étranger marcher ainsi vers lui, sans aucune révérence ou formalité. Rendu à la hauteur du Ferat’am qui avait écarquillé les yeux un peu plus à chacun de ses pas, le passager s’inclina pour murmurer quelques mots à son oreille. Il lui tendit ensuite un papier que le Ferat’am s’empressa de déplier et de lire. Celui-ci devint aussitôt aussi livide que son interlocuteur et commença aussitôt à se confondre en excuses. Alos n’avait pas entendu ce que son passager avait dit au mage. Cependant, il aurait bien donné quelques pièces d’or pour le savoir. Le Ferat’am, tantôt, autoritaire et arrogant était devenu subitement aussi couard qu’un lapin devant un loup. - Un ami du Roi ! Murmura encore Alos dans la pluie pour ensuite hocher la tête à une nouvelle pensée. Le passager d’Alos avait laissé une si grande impression sur le Ferat’am que le coursier avait failli éclater de rire en voyant celui-ci devenir aussi nerveux qu’un puceau. Comme bien d’autres choses durant ce périple, jamais le coursier de Dariad n’avait vu pareil spectacle. Il avait donc, encore une fois, rejeté les rumeurs entendues et décidé de considérer le Ferat’am comme un sombre crétin avide d’autorité. Après tout, comme on le lui avait affirmé, son passager, aussi lugubre soit-il, était un ami du roi ! Plus tard, le coursier avait toutefois commencé à se poser de sérieuses questions quant aux origines de l’homme qu’il transportait, et cela, malgré le Serment. Si plusieurs hommes pouvaient se vanter de connaître quelques souverains, rares étaient ceux qui pouvaient se vanter d’être capable d’effrayer un Ferat’am de la sorte. Le coursier grogna dans la pluie. « Pas d’alcool, pas de femme, pas de question. » Les serments étaient une chose. La réalité était souvent tout autre. Ce n’était pas tous les jours qu’une émissaire d’un Roi vous approchait dans une auberge perdue, loin des Grandes Cités, pour vous donner trois
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cents trente-trois pièces d’or Quertonniennes afin de transporter discrètement un « infirme », un enfant et leur coffre hors du Royaume. Trois cents trente-trois pièces d’or ! Le prix réservé au Serment de Dariad. Le pacte garantissant le silence absolu d’un coursier. La Femme avait non seulement utilisé les bons mots et la formulation exacte prescrite par la guilde, mais elle avait aussi payé dans sa totalité le montant dû en avance, tel que l’exigeait la guilde. Alos se rappelait encore clairement le fracas qu’avait fait l’énorme besace de pièces d’or lorsqu’un des hommes de la femme l’avait déposée au sol en grognant. Jamais il n’avait vu autant d’or… - Serez-vous le guide d’un « ami du roi » Avait ensuite demandé la Dame… Une fois l’argent au sol, refuser avait été difficile. Trop difficile. « Contrairement à moi, elle savait certainement ce qu’elle faisait lorsqu’elle m’a approché… » Ce n’était qu’après dix années exemplaires de services en tant que compagnon de Dariad qu’on accédait au titre de Coursier. Et seulement à partir de ce jour qu’on vous révélait l’existence du Serment de Dariad. Alos avait plus de treize ans de métier en tant que Coursier et c’était la première fois qu’il avait été approché pour un tel service. Si son égo avait été flatté au départ, il n’avait pas eu le moindrement l’intention d’accepter l’offre de l’inconnue. Le Serment de Dariad avait beau faire la fierté de certains, il n’en demeurait pas moins qu’il s’agissait d’une affaire des plus dangereuse. « Autant signer un Contrat de Sang avec un foutu Ferat’am ! » Avait-il toujours pensé pour lui-même. Une pensée qu’Alos ne regrettait que trop bien à présent ! Depuis des siècles, les coursiers de Dariad avaient la réputation d’être les coursiers les plus fiables du Savlohak. C’était la guilde de Coursiers la plus prestigieuse d’entre toutes et certainement la plus sévère. Reconnue pour la compétence et la célérité de ses membres. Un coursier pouvait perdre son titre s’il n’honorait pas sa parole ou le délai qu’il se devait de respecter. Même pour le plus infime manque de courtoisie, il pouvait non seulement perdre son titre, mais être totalement banni de sa carrière à jamais… « Pourquoi, par les foutus Andars, ai-je accepté ce foutu serment ? » Lors d’un Serment, les règles étaient pires encore. Non seulement strictes, mais absolues. Il ne s’agissait plus seulement de courtoisie, de compétence ou de ponctualité… Mais d’honneur et de silence. Lors d’un Serment, un coursier ne devait ni poser de question, ni ne dévoiler à quiconque les tenants de sa mission. Et pour cause : Le Coursier qui, tel un barde, se déliait la langue lors du Serment, se la faisait couper et étrangler avec... La Guilde n’avait certainement pas acquis sa fameuse réputation en étant clémente… Alos poussa un profond soupir…Le poids de l’or avait eu raison de sa réticence. « Trois cent trente-trois pièce d’or. Pensa-t-il encore. Cent onze pour mon service. Cent onze pour la guilde. Cent onze pour mon éventuel assassin… » Tel était le prix du serment… Le Coursier grogna un rire désabusé dans la pluie. « Quel fou suis-je donc devenu ? » S’il avait toujours su qu’il était fait pour être coursier, il n’avait jamais cru qu’il serait aussi facilement tenté par cent onze pièces d’or… Une petite fortune qui lui semblait maintenant bien dérisoire. « Toujours drôle de voir comment la peur change la perception d’un homme… » Alos resserra ses mains sur les rênes de son attelage. L’épisode de la frontière lui avait fait croire que les rumeurs concernant le roi étaient fausses. Il s’était dit que le Ferat’am avait sûrement voulu profiter de ces rumeurs pour manipuler quelques personnes pour quelques idéaux andariens… Il comprenait maintenant son erreur. Il avait appris trop tard la nouvelle qui les avait déjà devancés dans tout le pays de Ghildom. Le Roi du royaume qu’il venait tout juste de quitter était mort et un nouveau souverain y avait pris le commandement. Une nouvelle Reine, en fait… Theressanne. La demi-sœur du défunt Roi. Il avait conclu un pacte avec la représentante d’un Roi déchu… Partout les rumeurs parlaient d’une grande trahison et d’une nouvelle Reine. Alos n’avait pas voulu le croire au début. Mais, en voyant l’édit royal accroché sur le mur d’une auberge du royaume de Ghildom, il avait bien du se rendre à l’évidence. Les rumeurs disaient vrai depuis le début. Le Roi Gaktad, la Reine Jévzée et le Prince Veckon de Querton étaient tous, bel et bien morts. Le royaume qu’ils avaient laissé derrière eux était depuis lors plongé dans le chaos. Les frontières étaient maintenant fermées et des nobles s’étaient fait arrêtés tandis que d’autres avaient été exécutés. Partout, les serviteurs de la nouvelle reine cherchaient et débusquaient ceux qu’ils dénommaient les traîtres du royaume. Mais ce n’était pas tout. Dans cette même auberge, Alos avait appris qu’il avait été le seul Coursier de Dariad à franchir la frontière de Querton depuis plus d’une semaine. On lui avait dit aussi que, de tous les coursiers qui faisaient habituellement un trajet régulier entre Ghildom et Querton, aucun ne s’était présenté à l’auberge depuis les derniers jours. Tout cela n’augurait rien de bon pour le coursier et il l’avait compris aussitôt. Seulement, il n’avait pas su quoi penser. Cela concernait-il vraiment son passager ? Qu’aurait-il bien pu faire ? Si aucun autre coursier n’avait réussi à sortir de Querton, pourquoi, lui, avait-il réussit ? Il avait conclu un pacte le liant au Roi de Querton… Un Roi maintenant mort et déchu. Même dans la mort, le pacte tenait toujours… Alos n’avait pas le choix. Peu importe la raison, la guilde n’acceptait jamais que l’un des leurs ne trahisse son Serment. On ne jouait pas avec la réputation des Coursiers de Dariad... Oh ! Dans quel pétrin s’était-il mis les pieds… Il se le demandait encore…



Et maintenant, éclairé par la lueur solitaire de sa lanterne et les éclairs qui déchiraient momentanément le ciel, Alos ne pouvait plus qu’échapper quelques soupirs fatigués. Il avait hâte d’arriver à sa destination, l’étape finale de ce voyage. Torvv Queron. Là où il pourrait enfin prendre congé de toute cette histoire et l’oublier rapidement. Un petit village qu’il connaissait bien. Un village unique de par ses énormes fortifications en ruines. L’un des derniers bastions fortifiés datant de l’Ère des Dames Noires sur le Savlohak. Un bastion presque oublié mais encore en service malgré son isolement aux fins fonds du Royaume de Ghildom.
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Alos n’aurait jamais connu ce village si ce n’avait été de son frère qui vivait là-bas. Il se demanda comment celui-ci allait réagir lorsqu’il le verrait cogner à sa porte. Il ne s’était jamais bien entendu avec ce dernier… mais – Le coursier se redressa et tourna soudainement la tête pour regarder en arrière de la voiture. Il avait entendu quelque chose ! Il scruta longuement l’obscurité en fronçant les sourcils. La route noyée de pluie semblait bel et bien déserte. Pourtant, il aurait juré y avoir entendu le hennissement d’un cheval. La nuit, l’orage, la forêt obscure du Morive, son passager qui avait l’air d’un cadavre ambulant, les rumeurs et la route sombre et peu fréquentée, rien ne semblait vouloir le rassurer. Il sursauta lorsqu’il entendit le bébé se mettre à pleurer fortement à l’intérieur de la cabine de la voiture. Aussi, il ralentit quelque peu la vitesse de la voiture afin de mieux prêter attention à ce qui se passait dans la cabine. Après un moment, le cocher s’adressa à son passager. - Tout va bien ? Mon Seigneur, vousLes chevaux se mirent brusquement à hennir et à tenter de se cabrer malgré leur attelage. Alos poussa un juron en tirant sur ses rênes pour maîtriser ses chevaux paniqués. Il pensait réussir à reprendre le contrôle de sa voiture quand les montures freinèrent brusquement leur course en menaçant de faire chavirer la voiture de côté. Tout en entendant le petit crier et pleurer à l’intérieur, Alos regarda autour de lui pour voir ce qui pouvait bien avoir effrayé les chevaux de la sorte. Figés par une peur incompréhensible, ceux-ci semblaient maintenant trop apeurés pour continuer leur chemin. Malgré tous les efforts et les encouragements du coursier, rien ne sembla y faire. « Par les Andars ! Mais qu’est-ce qui se passe ! Foutre ! Il ne manquait plus que ça ! Même mes chevaux ne sont plus normaux ! » Alos allait interpeller son client qu’il entendait calmer l’enfant à l’intérieur de la voiture mais se ravisa et préféra laisser celui-ci à ses propres petits ennuis. « Qu’il aille se faire foutre ! J’arrive à la fin de ma route ! Pas besoin de voir ce laideron plus qu’il ne le faut ! » Il débarqua de sa voiture en ramassant sa lanterne et son épée cachée en dessous de la banquette. Si les Coursiers ne portaient pas d’armes en général, Alos ne faisait pas partie de cette majorité. Malgré les frontières qui leurs étaient « habituellement » toutes ouvertes et la protection de l’immunité diplomatique que lui procurait son titre, Alos savait trop bien que ce n’était pas suffisant contre les lames des assassins et les brigands. À trente-neuf ans, il avait déjà trop de cicatrices. Il alla au-devant des montures en levant sa lanterne, cherchant à trouver ce qui avait bien pu effrayer son attelage. Il regarda la route boueuse et sombre. Puis il se retourna brusquement quand il entendit des branches craquer dans les bois. Les chevaux hennirent de plus belle et un éclair rouge déchira le ciel. Alos leva à nouveau la lanterne pour voir ce qui pouvait bien se cacher dans les bois, mais l’obscurité y était la plus totale. «Probablement un loup, une herrenne ou un sanglier sauvage !» pensa-t-il en déposant la lanterne dans la boue pour flatter tranquillement la tête de ses montures et les calmer. Il leur murmurait de ne pas s’énerver lorsqu’il entendit des pas derrière lui. Il fit aussitôt volte-face en saisissant son épée à deux mains pour scruter à nouveau l’obscurité, les battements de son cœur hurlant dans ses oreilles. Haletant, le regard fouillant l’obscurité, il ne comprenait pas pourquoi il sentait la terreur inonder ses sens. Son épée toujours pointée vers la nuit, il s’accroupit lentement pour ramasser la lanterne. C’est alors qu’il vit l’ombre, juste là, immobile au milieu de la route, une ombre noire tout juste à quelques pas de lui. - Qui va là ? Cria Alos d’une voix forte qui le surprit lui-même. Elle n’avait pas trahi la peur qui le saisissait à la gorge. Il leva la lanterne devant lui pour fouiller les ténèbres, mais l’ombre avait aussitôt disparue. Sa main se serra sur son épée et, après un bon moment, il baissa lentement la lanterne en regardant toujours de tous les côtés. Il retrouva soudainement l’ombre au même endroit tout juste en face de lui. Il cria encore à son adresse mais l’ombre ne répondit pas. Elle fit doucement un pas vers lui. Un éclair, déchira le ciel juste à ce moment et assomma le grésillement de la pluie d’un coup de tonnerre assourdissant. Alos, les yeux écarquillés était maintenant pétrifié. Il observait l’ombre, cette présence, qui avait disparu dans la lumière même de l’éclair pour aussitôt réapparaître dans l’obscurité. L’éclair qui avait tout illuminé comme en plein jour durant le seul instant de son éclat, n’avait rien révélé de l’ombre étrange. Dans la lumière celle-ci avait simplement cessé d’exister. Alos entendit le sifflement âpre d’une épée que l’on tirait doucement de son fourreau. À la main de l’ombre se dessinait maintenant une longue épée courbée et dentelée aussi sombre que son porteur. Alos échappa un gémissement quand une main l’agrippa brusquement par en arrière pour le pousser fortement contre la voiture. Sous le choc de l’impact, le coursier de Dariad échappa sa lanterne et son épée. Il regarda avec horreur son passager trop pâle qui le maintenait fermement d’une seule main contre la voiture. Alos essaya de se dégager mais sans succès. Il s’immobilisa aussitôt en remarquant la lame grise d’une épée qui luisait dans la main libre de son client. « Où a-t-il bien pu trouver cette arme ? » S’inquiéta une voix dans la tête d’Alos tandis que l’homme aux allures d’un cadavre – mais à la poigne de fer – avait tourné la tête vers l’ombre qui avançait lentement, semblant regarder la scène impassiblement. Alos essaya de parler mais sa voix ne fut réduite qu’à un croassement intelligible. Son passager relâcha un peu sa prise. - Je me demandais pourquoi vous aviez arrêté la voiture. Dit-il doucement, en gardant son bon œil rivé sur l’ombre. Vous avez bien fait. Puis, plus bas, il ajouta comme à lui-même : C’était le seul d’entre eux qui pouvait retrouver notre trace ici. Le client du coursier posa rapidement son regard sur la lanterne dans la boue, puis sur Alos. - Il se cache dans la lumière… Dit-il tout bas comme un avertissement. La pluie coulait lentement sur son visage émacié. Son bon œil brillait d’un vert profond. Sans avertissement, il libéra Alos de sa poigne pour le laisser tomber dans la boue. Au sol, le coursier leva la tête vers son passager mais celui-ci s‘était déjà retourné vers l’ombre. Un autre éclair rouge déchira le ciel et celleci sembla, une fois de plus disparaître, dans sa lumière. La pluie redoubla d’ardeur. « Il se cache dans la lumière… » Se répéta Alos, complètement terrorisé. Totalement pétrifié.
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- Cet être dépasse votre entendement, maître coursier. Dit le passager d’une voix forte en faisant face à l’obscurité. Restez près de la voiture, près de l’enfant, et… De votre lanterne. Le passager avança alors d’un pas sûr vers l’ombre, son épée à la main. Alos quand à lui, mort de peur, rampa rapidement dans la boue vers la lanterne qu’il releva aussitôt. L’inconnu et l’ombre se firent face et la silhouette de l’ombre parut soudainement prendre de l’ampleur pour devenir impressionnante. Les épées se croisèrent lentement et le son strident des lames glissant l’une sur l’autre grinça sourdement. - Je pensais bien te revoir sous ta nouvelle forme, Ralack ! Cria le borgne dans la pluie. La réponse râpeuse de l’ombre glaça le sang d’Alos. - Une nouvelle forme Gareth ? Et dire que l’on m’accusait moi de sorcellerie impie ! Theressanne sera sûrement folle de joie en apprenant ce que tu as fait à son fils ! Si le borgne était impressionné par son adversaire, rien n’en paru dans sa voix. - Sorcellerie impie, certes ! Rétorqua Gareth. Combien de temps te reste-t-il avant que tes pouvoirs n’aient totalement consumé ton âme ? - Le pouvoir n’est que le pouvoir, vieil homme ! Sa source n’importe peu… Qu’il provienne du Sang ou du Vent… Ce qui importe est le Dessein qu’il sert. Une chose que tu as certainement comprise depuis peu, n’est-ce pas ? - Ce qui m’est arrivé n’avait rien d’intentionnel, Ralack ! On ne m’a pas donné le choix ! Contrairement à toi ! L’ombre gloussa un rire inhumain. - Hypocrite ! Si tu étais si noble… Tu te serais toi-même tranché la gorge, voleur de corps ! Gareth hocha la tête. - Tu n’es plus maintenant qu’un vulgaire assassin perdu dans l’ombre, Ralack. - Et toi, un cadavre qui a oublié de mourir, Gareth ! Tu n’es plus que la charpente brisée d’un homme ! Tu as tout perdu ! Le Roi est mort ainsi que tous tes amis ! Notre nouvelle Reine a brisé le Sceau de Milanor ! Regarde autour de toi ! Regarde le ciel ! Il est presqu’en feu ! Là où il ne pleut pas, une épée en flammes l’a traversé et a parcouru tout le Savlohak d’un souffle terrible ! Une nouvelle Ère est arrivée ! Une Ère réservée à ceux qui s’en seront montrés dignes ! Tu n’es rien d’autre qu’une poussière perdue dans le vent… Un foutu Drell tentant de fuir son inévitable destin… Tu mourras tout comme la face de craie qu’était ton fils ! L’Ombre échappa un autre rire qui grinça dans l’air comme une épée sur une pierre et les deux combattants s’élancèrent l’un sur l’autre avec fureur. Le bruit des lames s’entrechoquant résonna aux oreilles d’Alos et le fit grimacer d’horreur. L’ombre, ou Ralack, comme l’appelait l’inconnu, bougeait avec une formidable vitesse, disparaissant et apparaissant dans l’obscurité, comme si les ombres de la nuit elle-même avaient pris vie pour former son corps. Gareth, quand à lui repoussait chaque attaque avec ardeur. Son épée, toujours inlassablement au rendez-vous de celle de son adversaire. Quand il réussit à planter son épée dans ce qui semblait être l’épaule de l’ombre, Ralack hurla tel un dément. À cet instant précis, à l’intérieur de la voiture, le bébé se mit à pleurer fortement. L’ombre tourna aussitôt la tête vers la voiture en se redressant et Gareth se jeta aussitôt entre lui et son nouvel intérêt. Ralack s’esclaffa de rire. - Oh ! Gareth ! Que c’est pathétique ! Ainsi, tu as sauvé l’aberration de ton fils ! Je n’avais pas encore ressenti sa présence ! Le SarNindel pensait le tuer, ne te l’avait-il pas dit ? Que comptes-tu faire de cette nouvelle progéniture ? L’entrainer comme tu l’as fait de ton propre fils ? Il gloussa un autre rire. - Peu importe… Je te le dis Fléau de Princes ! Tout comme toi, il ne me survivra pas ! - Non. Dit seulement Gareth, implacable. Tu ne toucheras pas à un seul de ses cheveux ! À ces mots Ralack éclata encore de rire. Il disparut soudainement pour réapparaître tout juste à côté d’Alos en même temps que la lanterne se renversait dans la boue pour s’éteindre. Le Coursier sentit aussitôt une main le prendre au cou et le soulever dans les airs. Alos réalisa trop tard qu’il se trouvait entre l’ombre et la porte de la voiture… Entre l’ombre et l’enfant qui pleurait. Le coursier cria de terreur en sentant la main moite et froide de l’ombre sur son cou et tenta de frapper Ralack avec sa lanterne éteinte. Celle-ci passa dans le vide et vola au loin pour retomber au sol. L’ombre fracassa alors le coursier contre la porte de la voiture telle une poupée de chiffon. La porte s’enfonça dans ses gonds et Alos tomba sur le sol boueux à peine conscient. En essayant vainement de se relever, il sentit soudainement une vive brûlure à la main droite. Complètement sonné, il regarda sa main qui saignait abondamment ne comprenant pas ce qui s’était produit. Puis, son regard trouva l’épée qu’il avait échappée plutôt là dans la boue, tout juste à sa portée. Tranquillement, il ramassa l’épée qu’il eût peine à lever. Il s’attendait maintenant à recevoir un coup fatal de la part de l’ombre mais, dans le brouillard de sa vision, il réalisa que Gareth avait déjà réengagé le combat depuis un bon bout de temps. Ralack lui tournait le dos. Tout semblait bouger au ralenti... L’enfant pleurait. La pluie tombait… Alos se releva péniblement tout en s’appuyant sur la roue de la voiture la plus proche. Il secoua la tête pour en chasser la confusion et tourna son attention vers les combattants. L’ombre bougeait si vite qu’il avait peine à la suivre. Elle asséna soudainement un violent coup de pied à Gareth qui vola loin en arrière sur le côté de la route. Ralack se tourna vers le coursier. Sa silhouette menaçante fonça vers Alos et leva son épée pour le terrasser. - Lamentable ! Cria l’ombre avec mépris. Alos, ses réflexes refusant d’agir, tenta d’esquiver le terrible coup mais glissa plutôt sur le sol et retomba dans la boue. L’épée de l’ombre se planta en même temps dans la voiture tout juste au dessus de sa tête. Alos, au sol, balaya maladroitement l’air de son épée et réussit à toucher l’ombre au bassin. Ralack hurla et lui asséna un violent coup de pied. Alos roula dans la boue et se heurta la tête à l’une des roues de la voiture. Le coursier vit double et attendit encore le coup fatal de l’ombre qui ne vint jamais. Il entendit plutôt le galop effréné d’un cheval puis, le cri effroyable de Ralack. Avec une vitesse fulgurante, quelque chose venait de fracasser l’ombre obscure pour la faire voler à une dizaine de pieds plus loin. Un homme monté sur un cheval qui hennissait à en perdre haleine, était soudainement sorti de nulle part. Alos, cette fois trop étourdi pour comprendre, chercha qui pouvait bien être cet homme arrivé avec autant de force. Mais l’ombre s’était déjà relevée et émettait un son lugubre qui aurait pu être un rire. - Varos ! Le chien repenti du fameux SarNindel ! Ainsi donc, c’est vrai ! Tu t’es débarrassé de ton Andarion ! Même d’ici je peux le sentir ! Tu as sacrifié le Lien ! Je te croyais mort, mon frère ! Tu aurais dû rester dans l’ombre, sale traître !
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Le cavalier resta silencieux, semblant garder difficilement le contrôle de sa monture effrayée qui hennissait et ruait sans cesse. Il leva vers Ralack un objet brillant. - Ah ! Fit Ralack. Même avec un Cristal de brèche, tu ne feras pas L’ombre n’eut pas le loisir de terminer sa phrase. L’objet dans la main du nouveau venu se mit à briller d’une lumière aveuglante et Ralack se mit aussitôt à hurler tel un dément. L’ombre imprécise commença à marcher en titubant vers le cavalier qui contrôlait tant bien que mal sa monture nerveuse. - TU ! N’AURAS ! PAS ! DE ! POUVOIR ! LONGTEMPS ! Hurla Ralack. Puis la lumière s’éteignit sans raison, faisant tout disparaître aussitôt dans un voile d’obscurité. Le rire rauque de Ralack résonna partout à la fois et Alos vit le nouveau venu tomber de son cheval tandis que l’animal hennissant de terreur, les sabots glissant frénétiquement dans la boue, semblait tenter de fuir une force invisible qui le tenait par la tête. Un craquement sourd se fit entendre et l’animal se tut aussitôt en tombant dans la boue, la tête tordue dans un angle impossible. Un éclair aveugla à nouveau Alos et il sentit ensuite une masse lourde et immense peser lentement sur lui. L’ombre se tenait juste au-dessus de lui à présent et riait lentement. Alos essaya de la frapper mais en vain. Il se sentit s’enfoncer dans la boue en même temps qu’il sentait ses côtes craquer. Un pied sur le coursier, l’ombre allait l’écraser comme un insecte. Alos ferma les yeux et cria de terreur. Puis tout s’arrêta. Quelque chose râla… Le regard trouble d’Alos se posa sur l’ombre qui tentait faiblement de retirer son épée restée plantée dans la voiture d’une main tandis que de l’autre, il agrippait sa poitrine d’où la pointe d’une épée fumante émergeait, noire comme la nuit. Gareth, derrière l’ombre, haletant, tenait son épée à deux mains tout en grognant un juron. Il croisa le regard ébahi du coursier qui l’avait cru mort jusqu’à cet instant et fit tourner sauvagement son épée dans la plaie de l’ombre. Ralack poussa alors un hurlement étrangement humain. Le corps de Ralack se mit à trembler violement et celui-ci s’affaissa sur ses genoux, ses deux mains maintenant pendantes à ses côtés. Les dents serrées, Gareth retira sèchement son épée du torse de Ralack qui échappa aussitôt un soupir rauque et aigu à la fois. L’ombre reprenait peu à peu forme humaine et un visage émacié affichant une expression de surprise apparu lentement aux yeux du coursier. N’eut été de ses yeux totalement noirs, il aurait pu à ce moment avoir l’air parfaitement normal. Sa bouche tremblait en tentant d’émettre des mots qui ne parvenaient pas à franchir le seuil de ses lèvres… Gareth, saisit solidement l’épaule de Ralack pour se pencher à son oreille. - Ton Ère, Ralack, siffla-t-il doucement, mourra avec toi ! Rapidement, il se redressa en même temps qu’il saisissait son épée à deux mains pour la faire siffler dans l’air. La tête de Ralack tomba dans la boue jusqu’aux pieds d’Alos avant même que ce dernier ne le réalise. Les yeux écarquillés, le coursier regarda le corps inerte, et totalement humain, tomber mollement de côté. Il ne comprenait pas ce qui venait de se produire. Rien de ce qu’il venait de voir n’était possible ! À voir ce corps maintenant, rien n’aurait pu laisser entendre que Ralack ait possédé le moindre pouvoir de son vivant… Il ne s’agissait plus maintenant que d’un cadavre sans tête vêtu totalement de noir. Après un moment, il tourna les yeux vers Gareth. Une fumée noire émanait de son épée et celui-ci la contemplait avec un dégoût évident. Il la jeta au sol comme on se débarrasse d’une pomme pourrie puis se retourna vers l’endroit où étaient tombés le cavalier et sa monture. Il sembla hésiter un moment avant de s’y diriger. La silhouette de Gareth s’accroupit derrière celle du cheval au cou tordu. Alos entendit son passager parler et à sa plus grande surprise, entendit un faible murmure lui répondre. Contre toute attente, le cavalier était toujours en vie ! Gareth aida ce dernier à se relever. L’un s’appuyant sur l’autre pour marcher, ils revinrent lentement vers la voiture et Alos qui était toujours étendu au sol. Le nouveau venu s’appuya péniblement sur la voiture et regarda longuement Alos, une expression étrange dans les yeux. Le regard du cavalier trouva ensuite le corps sans tête de Ralack et resta rivé sur celuici. Gareth quant à lui, était allé de l’autre côté de la voiture. Alos entendit Gareth ouvrir l’autre portière. Sans doute pour aller constater l’état du petit, pensa-t-il. Lorsque Gareth revint, il posa un regard sévère à l’attention du nouveau venu avant de s’agenouiller devant Alos. Le borgne tendit une main vers le coursier de Dariad pour l’aider à se relever. Mais Alos tenta frénétiquement de reculer et se cogna la tête contre la porte du carrosse. - Je ne vous ferai pas de mal, Coursier. Je ne suis pas de la même nature que cet… cet homme... Gareth pointât le cadavre de Ralack d’où émanait maintenant une fumée noire et nauséabonde qui s’élevait langoureusement dans l’air comme un serpent voulant humer la pluie. - Et, continua le borgne, une main toujours tendue vers lui, nous devons atteindre le village. La pluie est glaciale et vous êtes blessé. Alos acquiesça en essayant de déglutir la bile qu’il sentait lui monter aux lèvres - Seigneur Gareth, j’ai… J’ai un frère à Torvv Queron, Il… pourra m’aider une fois là-bas. À ces mots, son passager figea un instant sur place en l’observant d’un regard brusquement différent. La main qu’il tendait se retira lentement. Malgré la pénombre, Alos aurait pu jurer que l’œil aveugle de Gareth s’était fixé sur lui. Il réalisa qu’il retenait maintenant son souffle. Le cavalier, quand à lui, regardait Gareth d’un air réprobateur et hochait la tête. Un éclair déchira encore le ciel et Alos remarqua dans la lumière soudaine que celui-ci portait une casaque de Ferat’am défraîchie et souillée par la boue. À cet instant, la bile faillit vraiment franchir les lèvres du coursier. - Général – Commença le cavalier pour s’arrêter aussitôt sous le regard méprisant de Gareth… - Je ne veux rien entendre ! Coupa sèchement le passager. Le cavalier ne sembla pas vouloir se laisser convaincre aussi facilement. Il s’avança en boitant vers Gareth, et l’agrippa sèchement d’une main. Gareth se releva d’un bon mais l’autre l’entraînât à sa suite à l’écart du coursier. Ce dernier observa les deux hommes argumenter à voix basse au beau milieu de la route derrière l’épais voile de la pluie abondante qui étouffait leur discussion. Haletant, Alos sentait toujours la peur couler dans ses veines. Qui étaient donc ces hommes ? « Un Ferat’am et un général ? Ici ? » Il s’appuyait contre la voiture et se relevait péniblement quant il se souvint soudainement de l’appellation par laquelle Ralack s’était adressé à son passager. « Le fléau des princes » Il avait déjà entendu parler de ce sobriquet… De l’homme qui avait jeté un prince par la fenêtre de l’une des plus hautes tours du château de Querton.
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« Impossible… Cet homme est supposément mort… » Les yeux écarquillés, il sentit soudainement l’étau de la peur se refermer définitivement sur lui. Un frisson lui parcouru l’échine et il tituba. Ces hommes allaient le tuer. Il en était aussi certain qu’il en était de la couleur du ciel. Coursier ou pas, ils ne prendraient pas de risque avec lui ! C’était certain ! Il le savait, comme il savait la haine enfermée dans l’œil de son passager… Jamais il n’aurait dû accepter le Serment ! Il devait quitter son passager et le cavalier à tout prix. De pareils hommes ne laissaient jamais rien au hasard… Sa vie était en danger. Haletant, Alos dégluti avec peine. « Ils tenteront de me tuer. » Pensa-t-il, le cœur au bord des lèvres. Alos réprima un tremblement. « … Et il a un Ferat’am avec lui… » Il avait beau avoir conclu un pacte… Avec ce dont il venait tout juste d’être témoin, plus rien ne tenait. Il en était certain. Il s’en rapporterait à la guilde ! Ces derniers comprendraient ! En conservant son regard troublé vers les silhouettes des hommes qui se disputaient sur la route, Alos se cramponna de toutes ses forces sur la voiture et réussit à se diriger jusqu’au banc du chauffeur où il se hissa péniblement. Il rampa sur le banc et agrippa maladroitement les rênes d’une main. Ce fut à ce moment précis qu’il entendit l’un des deux hommes s’écrier dans sa direction. Alos n’avait pas l’intention de les attendre afin de savoir si son instinct l’avait trompé. Aussi, dans un mouvement frénétique, il fit claquer violemment les rênes des chevaux et ceux-ci déguerpirent tout aussitôt pour entraîner la voiture à leur suite dans un vrombissement boueux. Il entendit l’un des hommes en arrière crier de rage. La voiture était secouée de tous bords tous côtés, tirée par les chevaux qui, déjà effrayés par l’odeur du sang et la présence sinistre de Ralack, avaient maintenant pris le mord aux dents. Il devait se relever et reprendre contrôle de la voiture au plus vite. La course folle menaçait de le faire renverser à tout moment. En échappant un gémissement, il réussit péniblement à conserver son équilibre et à se redresser sur la banquette. Chaque secousse était plus forte les unes que les autres et le coursier serra les dents en sentant les chocs se répercuter dans son corps et malmener ses côtes blessées. S’il fut incapable de faire ralentir les chevaux, il réussit néanmoins à les guider et à éviter le pire. Tout au long de la course, il se refusa à regarder en arrière. Il avait beau entendre sa conscience lui crier à la tête de le faire, il en était incapable. Il était trop terrifié pour réfléchir normalement. « Au village, je serai en sécurité ! » se répétait-il sans cesse à lui-même. Le coursier ne réussit à se calmer que lorsque ses montures lui montrèrent elles-mêmes l’exemple. En ralentissant considérablement pour s’arrêter enfin, haletantes et écumantes quelques temps plus tard. Alos, réalisant qu’il était tout aussi haletant que ses bêtes, hocha la tête avant de se décider enfin à jeter un œil en arrière. Il échappa un soupir de soulagement en observant la route déserte derrière lui. Pour la première fois depuis qu’elle avait commencé, il remercia la pluie digne du Déluge. Son voile lui avait sauvé la vie…. Dans l’averse, il réussit à retrouver son souffle en restant immobile sur la banquette. Il était si fatigué… « Jamais je n’oublierai cette nuit » se promit-il en écoutant la pluie. « Jamais. » Un éclair rouge zébra le ciel et le tonnerre retentit quelques instants plus tard. Ce ne fut qu’à ce moment même que le coursier perçu ce qu’il aurait du entendre depuis le début. L’enfant était toujours dans la voiture… Les yeux soudainement écarquillés, Alos sentit la peur reprendre la bride de son esprit tandis qu’il entendait les cris de l’enfant qui pleurait à tout rompre. Le cœur battant, il observa la cabine de la voiture comme s’il s’agissait d’un monstre tout droit sorti des Contes de Dammor. « Comment ai-je pu l’oublier ? » Il secoua la tête en refusant d’y croire. Par tous les Dieux ! Qu’allait-il faire ? Il ne pouvait pas garder cet enfant avec lui ! Les deux hommes le poursuivraient sans relâche afin de le récupérer ! Alos se rappelait trop bien le regard du borgne lorsqu’il avait approché l’enfant… « S’ils me trouvent… Je suis un homme mort… Il n’y a plus aucun doute… » Une voix froide se réveilla en lui. Il n’y avait qu’une solution… Il n’avait pas le choix ! Il devait abandonner le petit. Le coursier se laissa glisser à terre et s’agrippa à nouveau contre la voiture. En respirant à grande peine dans la pluie, il hésita encore. L’enfant pleurait dans la cabine. « Si seulement il pouvait s’arrêter de brailler ! » Hurla une voix dans sa tête. Alos posa les yeux sur la route boueuse. « Je n’aurai qu’à le laisser là, sur la route, » pensa-t-il avec un détachement soudain et rassurant. Oui ! Avec un peu de chance, les deux hommes retrouveraient l’enfant sans trop de mal et cela les ralentirait. Tout serait alors terminé ! - Cet enfant n’est pas ma responsabilité ! Plus maintenant ! Se dit-il à voix haute pour se convaincre. Il n’avait pas le choix ! Sa vie en dépendait… Il avait lui-même de la famille ! La guilde comprendrait, il en était sûr ! Il le savait. Ses passagers n’étaient plus de son ressort ! Ceux-ci avaient décidé de le tuer ! Dès lors le contrat s’était brisé ! Oui ! Ils n’étaient plus de son ressort ! Ni le borgne… Ni cet enfant ! « D’ailleurs, cet enfant n’est probablement qu’un bâtard ! » Pensa-t-il soudainement avec une nouvelle logique qui le surprit lui-même par sa clarté… Il n’y avait pas pensé avant mais, maintenant qu’il y pensait, souvent on envoyait les bâtards des Grands Sangs hors des Royaumes afin de sauvegarder la réputation de certaines familles royales. Alos se maudit luimême de ne pas y avoir pensé avant. Il se rappelait trop bien maintenant l’adage qui disait que rien de bon ne venait jamais de ces enfants là ! Les bâtards portaient le mauvais œil ! Cela ne pouvait qu’expliquer ce voyage maudit ! Même les bâtards de Roi constituaient un affront aux Anciens Dieux ! Il devait faire vite ! Ses pensées se ruaient les unes aux autres dans sa tête. Tout cela dépassait son entendement… Alos avait encore à l’esprit la voix de Ralack qui résonnait dans la nuit. « Fléau de Princes !» Avait-il dit à son passager. Ce souvenir obscur avait tout maintenant d’un cauchemar irréel… Si son passager était effectivement celuilà… Il n’aurait certainement aucun scrupule à tuer un Coursier de Dariad ! Le souvenir du regard de son passager le fit frissonner à nouveau.
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« Oh ! Par les Andars ! » Il allait devoir demander la protection des Gardiens de Torvv Queron ! Il devait fuir encore ! Il devait se débarrasser de l’enfant ! Sa vie était en danger ! Il devait faire vite. En s’appuyant sur la voiture, il marcha jusqu’à la portière, celle qui n’était pas endommagée, et ouvrit cette dernière où pleurait toujours l’enfant avec intensité. Un éclair rouge déchira le ciel à nouveau et le son assourdissant du tonnerre rugit aussitôt aux oreilles du coursier. Alos ne senti tout d’abord qu’une petite brûlure au milieu de la poitrine. Un petit malaise comparé à toutes ses autres blessures. Puis, celles-ci disparurent tous en même temps. Il se sentit aussi léger qu’une plume. Il sentit d’abord quelque chose de visqueux glisser sous sa tête, puis, il réalisa qu’il était tombé sur la route. Quelque chose de chaud coulait sur sa poitrine alors que la pluie froide assiégeait son visage. Il posa alors les yeux sur le manche d’un couteau enfoncé dans sa poitrine. Ce ne fut seulement ensuite qu’il vit l’homme sortir péniblement de la voiture. Ce dernier, appuyé contre la porte le regardait en hochant la tête. Il avait quelque chose d’étrangement familier mais Alos ne semblait pas être en mesure de le reconnaître. Jusqu’à ce qu’il remarque la casaque souillée de Ferat’am que l’homme portait… Avec un détachement inhabituel, il comprit alors qu’il n’avait pas été assez rapide. Le cavalier avait réussi à s’agripper à la voiture pendant son départ hâtif. Il n’avait eu ensuite qu’à monter dans la voiture en route et attendre que le coursier vienne pour l’enfant… Alos grimaça. À la vitesse avec laquelle il avait roulé, monter dans la voiture n’avait certainement pas été chose facile… « Un foutu Ferat’am… » Pensa-t-il. L’homme sembla lui adresser la parole mais le coursier ne l’entendit pas. Alos n’entendait plus rien.



***



- Enfoiré de coursier ! Dit le Ferat’am d’une voix amère à l’adresse du cadavre allongé dans la boue. Les yeux vitreux d’Alos étaient restés fixés sur lui dans une expression pétrifiée de stupeur. Le maître du vent hocha la tête et s’accroupit aux côtés du défunt malgré sa jambe qui criait de douleur. Il retira soigneusement la dague de la poitrine du coursier et l’essuya aussitôt dans un pan de sa chemise. Ici, la sorcellerie dont elle était induite ne pouvait pas se déclencher. Le Ferat’am leva la tête vers le ciel en grimaçant. Avant de rengainer sa dague, il contempla sa lame grise qui en temps normal aurait déjà du émettre cette lueur si familière...



-



…Mais pas ici… Grommela le Ferat’am. « Pas sans l’influence du Grand Vent… » Cette nuit était infecte. Ce royaume était infect ! Tout ce voyage n’avait été qu’erreurs par dessus erreurs. Une longue route périlleuse qui se terminait une fois de plus dans la mort. - Dans cette vie ou dans l’autre, murmura le Ferat’am dans la pluie, je te le promets, foutu coursier, même toi, tu auras ta vengeance. Il se releva avec peine, puis, il se retourna vers la voiture pour s’y diriger en boitant et jeter un œil sur l’enfant emmitouflé dans sa couchette qui pleurait toujours à l’intérieur. « Je suis désolé petit… Mais toi aussi, tu devras être, un jour, sacrifié. Pensa-t-il avec ferveur en observant l’enfant. Un jour ou l’autre, elle devra bien payer pour ses crimes… J’aurai ma vengeance… Dans cette vie ou la tienne ! » Toute son attention sur l’enfant, il sortit sa dague puis l’un des cristaux de brèche qui lui restait. Il contempla les deux objets avec amertume. Il n’avait plus le choix. Il ne pouvait pas reculer. L’avenir du Savlohak en dépendait ! Il déposa le cristal sur la banquette et tourna son attention vers l’enfant. « Le sacrifice d’un innocent pour le bien de tous… » Il se concentra et, comme il l’avait fait déjà trop souvent, appela à lui le pouvoir du Grand Vent… Le cristal illumina l’intérieur de la voiture d’une lumière si vive que Varos cru un instant qu’elle lui brûlerait les yeux. Vint ensuite le pouvoir des Andars. Le pouvoir pure. Limpide. Divin ! Ici, dans ce royaume, il en avait oublié la saveur… L’extase… Il faillit perdre le contrôle mais parvint tout de même à se ressaisir et à tenir le coup. Il sentit le pouvoir envahir son corps, puis tenter de le fuir à travers chacune des pores de sa peau. Son corps tressaillit. Il devait lutter pour ne pas le perdre. Ici le Grand Vent était mort. Le temps était compté. Les dents serrées, il prit alors la main du bébé qui hurlant à en perdre haleine, et, avec la pointe de sa lame, entailla légèrement l’un de ses doigts. Le bébé pleura encore plus bien sûr, effrayé par la lumière vive et la douleur. Mais Varos se concentra plutôt sur les trois gouttes de sang qui glissaient lentement sur la lame qui commençait elle aussi à briller. En tremblant, il recueillit le sang de l’enfant dans la fiole d’argent tel qu’on le lui avait dicté. Quelque chose changea dans l’air. Une odeur de putréfaction envahi ses sens. Malgré la lumière, il sentait soudainement la présence des ténèbres qui appelaient son sang… Tenter de l’envahir. Varos sentit son corps s’affaiblir. La tentation était si forte. Il sentit son corps vieillir. Ses années de vie se perdre en quelques instants. Tel était le prix du pouvoir proscrit. Une fois touché, il corrompait le corps, l’esprit… La faculté de se saisir du Grand Vent. Il faisait vieillir prématurément à une vitesse folle. Une fois touché, il vous tuait… Ou vous transformait en autre chose… Comme Ralack… « Non ! Pensa-t-il avec détermination. Pas moi ! Je ne suis pas un monstre ! Je combats les monstres ! » Le cristal s’éteignit aussitôt et plongea la voiture dans l’ombre. Haletant, frémissant, ressentant le poids des années perdues peser sur ses épaules, Varos déposa sa lame et referma la fiole avec empressement. Il s’en était fallu de peu pour qu’il ne sombre dans l’ombre. Sans l’Andarion, la tentation du sang avait été forte… Sans le Lien il n’était plus capable de contrôler ses pouvoirs avec autant de force et d’agilité… « Surtout ici… Dans ce royaume perdu… »
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Il ramassa sa lame et la rengaina en ne faisant pas attention à la chaleur qui s’en dégageait. Du cristal de brèche qu’il avait déposé, il ne restait plus que des cendres. Il les balaya d’une main pour les chasser de la banquette et observa attentivement le bébé geindre et se rendormir lentement. Déjà, la petite entaille qu’il lui avait faite au doigt s’était refermée. « Le pire est fait. » Pensa-t-il, incapable de chasser le malaise de son esprit. Il mit la fiole dans l’une de ses poches et se pencha ensuite sur le coffre de voyage qu’il ouvrit afin d’en consulter le contenu. Il trouva rapidement le coffret métallique que le SarNindel avait donné à l’ancien Général. Il l’ouvrit et resta un moment immobile à considérer l’épée brisée qui se trouvait à l’intérieur. Il hocha la tête et retira le bracelet qu’il portait à son bras. Il sortit une petite pochette de cuir de sa poche et y inséra le bracelet. Sans faire attention à la soudaine sensation qui l’envahissait, il remit le tout dans le coffret, le referma avec soin et le remit là où il l’avait trouvé. Il sortit de la voiture puis referma la portière en échappant un soupir fatigué. Il faillit tomber au sol tellement il se sentait soudainement faible. Étourdi, il dut mettre un temps pour retrouver son souffle. Le malaise sembla durer une éternité. Mais il finit toutefois par se redresser. - Voilà ce qui arrive lorsque l’on tripote les objets du Grand Vent. Grogna-t-il Une seule chose restait à faire à présent. Attendre Gareth… Un éclair illumina le ciel au travers des nuages et étala l’ombre de Varos devant lui sur la route dans une sinistre lumière rouge. Il réprima encore cette vive douleur qui l’assénait d’un coup à chaque foudroiement du ciel. À chacun de ses pas dans ce royaume, il avait perdu ses pouvoirs un peu plus. Depuis la frontière, il avait eu cette sensation folle de devenir peu à peu aveugle, d’oublier lentement un souvenir trop précieux. Il avait senti une part de son âme pourrir comme un membre gangrené… Une part de lui mourir un peu plus. Aussi étranges et irréelles soient-elles, Varos savait que ces sensations étaient le signe évident d’un phénomène bien réel. Le Grand Vent n’avait pas sa place dans ce Royaume. De même que les Ferat’am… « …De même que les anciens Ferat’am… » Corrigea-t-il en pensée. Ici, le Grand Vent était mort. Toutefois, à chaque grondement de tonnerre, il sentait à nouveau le Grand Vent l’envahir tel un orage violent, comme si on lui en noyait les poumons en un seul instant pour les vider aussitôt et le laisser haletant… Varos n’osait pas imaginer l’effet qu’il aurait du sentir s’il s’était trouvé ailleurs dans le Savlohak… Là où le Grand Vent était libre. Depuis l’ouverture du dernier socle, la puissance du Gand Vent s’était décuplée. Même ici, où le Grand vent n’avait pas d’emprise, on pouvait sentir les contrecoups de son éveil. On pouvait l’entendre s’agiter, comme une bête forçant les limites de sa cage, griffant le ciel des ses griffes rouges… Répandant son ombre sur tout le Seul Continent. « Mais pas ici… Ici, le pouvoir du Grand Vent est mort…» Varos souffla pour se ressaisir. Si le SarNindel ne lui avait pas parlé des éclairs rouges et de leurs effets, il l’avait tout de même bien prévenu de la perte de ses pouvoirs à l’intérieur de ce Royaume, des sensations qu’il ressentirait lorsqu’il perdrait ses pouvoirs. De la tentation du sang qui viendrait éventuellement et inévitablement lors de sa tâche auprès de l’enfant… « Soyez très prudent, Varos… Avait-dit le SarNindel. Les cristaux de brèche sont le seul moyen de toucher le Grand Vent dans les territoires de Ghildom. Ceux-ci se réduisent en cendres lorsqu’on les utilise là-bas… Il en sera de même de votre âme si vous tentez d’y utiliser la part proscrite du pouvoir… Vous ne survivrez pas longtemps si vous retombez dans l’ombre… Surtout sans l’Andarion…» Le SarNindel avait bien eu raison. Le cristal de brèche qu’il venait tout juste d’utiliser, tout comme celui qu’il avait brandi contre Ralack, n’avait duré à peine que le temps d’un souffle... Il observa un moment ses mains tremblantes dans la pluie. Depuis combien de temps celles-ci étaient-elles devenues si rachitiques ? « Des mains de vieillard… Que vais-je donc devenir ici ? » Varos poussa un autre soupir. Non. Il ne deviendrait pas comme Ralack... En se rappelant son ancien compagnon d’armes, Varos ne put s’empêcher de grimacer. S’il ne s’était pas trouvé ici, les pouvoirs de ce dernier auraient certainement été plus forts encore. Peut-être même qu’avec le temps, l’homme qu’avait été jadis Ralack aurait pu redevenir humain sur ces terres… Varos laissa aller un long soupir. Jadis, Ralack avait été un frère pour lui. Cependant leurs routes les avaient menés sur des chemins bien différents. Il songea à la dépouille de son ancien ami resté plus loin en arrière sur la route, à pourrir dans le sang et la boue, la tête détachée de son cou… « Si le SarNindel n’était pas venu à moi… Si je n’avais pas compris à temps… Ce pourrait être moi qui sois làbas… À sa place… » Par le passé, Varos avait commis bien des erreurs… Et bien des crimes graves… Et à un certain moment, il n’aurait suffi que d’une chiquenaude pour qu’il ne devienne pire que Ralack… « Si je n’avais pas eu le SarNindel… Aurais-je pu vraiment devenir comme lui ? » Varos hocha la tête sèchement. Non. Cette part de lui était loin derrière. Et Ralack était responsable de trop d’atrocités pour qu’il n’en souffre la moindre comparaison. Même si Varos devrait lui-même commettre encore quelques actes monstrueux, il avait toujours été bel et bien différent de Ralack. Au moins ses actes, aussi atroces soient-ils, étaient-ils le fruit de la bienveillance… Et non ceux de la rage et de la démence ! «Un sacrifice… Une dernière atrocité, certes… » Pensa-t-il en se rappelant les paroles du SarNindel. « Le sacrifice d’un innocent pour le bien de tous ! C’est malheureusement là le prix de la justice ! » Son regard se porta sur la voiture. Et il sentit malgré lui l’étreinte malsaine de la culpabilité. La fiole dans sa poche sembla brusquement prendre un poids irréel. « Non ! Se dit-il. Je ne peux pas me permettre de reculer maintenant ! Ce qui doit être fait doit être fait ! Pour l’honneur ! Pour la justice… Ma vengeance ! Notre vengeance à tous ! » Varos serra encore les dents. Il faisait tout cela pour laver son honneur ! Pour venger la mort des innocents ! Il n’avait pas le choix ! Chaque chose avait son prix ! Il faisait cela pour le bien de tous ! Elle devait payer pour ses crimes ! Justice devait être rendue peu importe le prix ! Pourquoi se sentait-il si sale soudainement ! Ce n’était pas comme s’il avait choisi les ténèbres ! Loin de là !
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« Les choix qui se présentent à nous tous seront toujours difficiles… Avait dit son maître après la mort de Darrian. Surtout lorsque vient le temps de choisir entre le bien d’un seul contre celui de la multitude. Si tu refuses, Varos, je comprendrai… Nous trouverons un autre moyen…» « Je ne veux pas sombrer dans l’ombre… » Avait-il répondu. « Je sais que cette voie semble obscure… Lui avait alors répondu le SarNindel en tendant la fiole. Mais rassuretoi. Tu ne seras jamais comme Ralack ou les autres. Ce que tu as choisi n’aura certainement pas été le choix facile… Même si ce sera vu par bon nombre de biens pensants comme un accomplissement terrible, il s’agira toujours du moindre mal… » Le SarNindel avait alors mis une main rassurante sur son épaule. « Ta survie, Varos, sera le premier pas qui mènera à sa chute… Comme son fils, elle sera difficile à vaincre… C’est pourquoi j’aurai tant besoin de toi à ton retour… Tu as déjà franchi de tels ténèbres… Tu les connais. C’est pourquoi tu es le seul d’entre nous en mesure de réussir ! Tu nous reviendras… Plus fort que jamais… Capable d’accomplir ce qu’aucun n’aura accompli avant ! Rappelle-toi, La nuit est toujours plus sombre tout juste avant l’aube… Ce qui doit être fait, doit être fait ! » Le souvenir du SarNindel sembla redonner confiance à l’ancien Ferat’am. Aussi, ses épaules se redressèrent quelque peu en se rappelant la justesse de sa mission. Non. Il ne serait jamais comme Ralack. Il se rappelait trop bien comment il avait été facile de talonner ce dernier sur sa route. Il n’avait eu qu’à suivre la piste parsemée de cadavres écorchés afin de le poursuivre. Pas une seule âme rencontrée sur la route ne lui avait échappée. L’homme qu’avait jadis été Ralack, leur avait tous pelé la peau comme on pèle une orange… Se gorgeant de leurs cris et de leurs hurlements, pour se vêtir de leur chair dans les ténèbres... et se cacher dans la lumière. Un village entier était tombé pour son seul plaisir. Et bien que cela soit inutile, il avait même pris les enfants… Ralack s’était vautré dans le sang tel un ivrogne dans sa boisson. Varos poussa un juron en se rappelant les cadavres d’enfants trouvés sur sa route… « Et si je le pouvais… Je le ressusciterais pour le tuer à nouveau de mes propres mains… » Il laissa aller un profond soupir… Non… Il devait se concentrer sur sa mission. Il sourit amèrement dans l’obscurité. « La folie des hommes ne connaîtra jamais de limites… » Pensa-t-il en se rappelant les paroles du SarNindel. Il se demanda encore si celui-ci était parvenu à convaincre les Prétoriens de Laro Kemerat avec facilité... S’il avait retrouvé sa place comme avant auprès de la Reine… - Je ne te décevrai pas, Ferat’Me. Murmura-t-il dans la nuit. Je ferai ce que tu m’as demandé. Il en était à ces réflexions lorsqu’il distinguât la silhouette lugubre de Gareth apparaître sur la route boueuse. Une silhouette qui éveilla en lui bien plus que des mauvais souvenirs… « Comment pourra-t-il vivre ainsi ? Avec ce visage… Comment peut-il être toujours sain d’esprit ? » Varos observa Gareth avec appréhension. Le souffle court… Gareth, lui, courait à en perdre haleine comme si tous les feux des enfers étaient à ses trousses. «Par les Andars ! Il a du courir tout le long depuis la fuite du coursier » Le corps de Gareth avait tous les airs d’un homme malade affublé d’un mal quelconque n’ayant plus que la peau sur les os... Toutefois, Varos savait bien qu’il ne devait pas se fier aux apparences… Il avait devant lui l’un des hommes les plus dangereux du royaume. « Le Cerbère de Gaktad… Pensa Varos. Le prisonnier d’un corps maudit… » Le Ferat’am ne put s’empêcher de poser une main sur sa dague en voyant Gareth arriver à sa hauteur. Il avait beau connaître celui qui se cachait derrière ce regard borgne, les traits trop familiers qu’il portait aujourd’hui n’avaient certainement rien pour lui inspirer confiance… « Le même foutu visage… Le visage d’un monstre…» Le regard de Varos ne put éviter de croiser l’œil noir et aveugle qu’arborait le visage de Veckon. L’ancien Général s’arrêta à quelques pas de Varos et le dévisagea d’un regard accusateur. - Où est-il ? Gronda-t-il aussitôt d’une voix rauque et menaçante. Varos n’avait certainement pas besoin de demander de qui le borgne voulait parler. « Sa charge est tout ce qu’il lui reste. Avait dit le SarNindel. Il ne voit pas la menace… Il ne comprendra pas… » - L’enfant est sain et sauf, Général. Il est dans la voiture. Il vient tout juste de s’endormir… Du moins… Il a arrêté de pleurer… Le nouveau venu n’attendit pas qu’il ait terminé sa phrase avant de se ruer à la voiture pour s’assurer de l’état du petit. La portière de la voiture sortit presque de ses gonds lorsqu’il la fit ouvrir. Il contempla l’enfant un bon moment et sembla totalement oublier Varos qui resta, quand à lui, immobile, les deux pieds dans la boue, à observer la coquille brisée de ce qui avait été jadis un homme craint de tout le Savlohak. Il dut aussitôt réprimer un frisson… « Par tous les Anciens Andars… Tout cela n’est que pure folie et démence ! Il lui ressemble trop ! Je ne pourrai jamais m’y faire… Et il a l’air d’un cadavre ! Il devrait être mort ! » Un éclair rouge zébra le ciel et Varos serra les dents pour supporter la douleur. Si Gareth en ressentait les contrecoups, il n’en montrait quant à lui aucun signe. Il referma la portière de la voiture et se retourna vers Varos en affichant un visage qui aurait pu le faire frémir tellement son apparence était troublante. Plus rapidement qu’il n’aurait pu le croire, Gareth s’approcha de lui et le saisit au collet pour le plaquer solidement contre la voiture. - Qu’est-ce que j’avais dit, Ferat’am ? Gronda-t-il avec fureur. Mes ordres étaient pourtant clairs ! Personne, ne devait me suivre ! PERSONNE ! Et toi moins que quiconque, visage à deux faces ! - Général – - Je ne suis plus général ! Coupa Gareth. Varos observa longuement son interlocuteur avant de répondre. - Et moi je ne suis plus Ferat’am… Gareth. Le borgne sembla un moment sur le point de lui briser le cou, puis, relâcha sa prise. Il fit quelques pas à l’écart et hocha la tête. - Tu en portes toujours la casaque, Varos ! Varos s’humecta les lèvres à ce moment. Il releva ses manches et présenta ses deux avant-bras à l’ancien Général. Ce dernier fronça les sourcils dans la pluie. - Est-ce là un autre de tes mauvais tours ? Demanda-t-il, presque dans un grognement. Ou aurais-tu réellement trouvé le moyen de te débarrasser de ton Andarion ?
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- Ce n’est pas moi qui en ai trouvé le moyen… Mais il a bel et bien été retiré. Je ne suis plus Ferat’am… Gareth balaya l’air d’une main. - Ferat’am ou pas… Tu n’auras certainement pas changé ! Tu auras beau ne plus porter la marque des Ferat’am, tu seras toujours l’un des leurs… Ça et un foutu espion ! - J’ai voulu être bien des choses au cours de ma vie, mais je n’ai jamais voulu être Ferat’am. Arralal, votre fils, le savait plus que quiconque… Il comprenait mon travail… Il comprenait l’œuvre du SarNindel. - Qu’il aille se faire foutre dans le vent, le SarNindel ! Grogna Gareth. Lui ainsi que toi ! Vous étiez supposé me laisser en paix ! Toutes vos histoires sont terminées pour moi ! Pour moi et ainsi que pour toute ma lignée ! - Je ne suis pas ici pour vous convaincre de retourner au Royaume, Gareth. Plutôt le contraire… Le borgne fronça un sourcil en l’entendant. Il se croisa les bras. - Je ne suis pas sûr de saisir Varos. Il n’y a pas si longtemps encore, lorsque le corps d’Arralal était encore chaud, que tu faisais tout pour me convaincre de participer à cette mascarade de vengeance ! Que s’est-il passé ? Aurais-tu assassiné quelqu’un de trop ? Serais-tu encore arrivé trop tard pour sauver un ami ? Malgré l’évocation douloureuse, Varos réussit à maintenir un visage impassible. - Non. Répondit-il en gardant son calme. Les derniers événements qui se sont déroulés à MiannéOrden ne nous ont pas laissé le choix… Votre retour à Querton serait inutile… - Vraiment ? Et pourtant te voilà ici… - Notre amie commune a maintenant une Couronne de Médilfen en sa possession... Gareth le regarda en affichant une expression figée. - Nous avons perdu, Gareth… Continua Varos. Elle a le contrôle total de la Cité… Et les nobles du Haut et du Bas Querton ont tous plié le genou… Le regard de Gareth était fixé dans le sien. Varos pouvait voir la rage qu’il peinait à contenir. Il se demanda soudainement si le SarNindel n’avait pas exclu l’ancien général trop tôt de ses plans. - Nous avons perdu la bataille. Dit sombrement Gareth. Depuis Thermisia, c’était clair. À quoi t’attendais-tu, Varos ? - Pire que cela, Gareth. Nous avons perdu la guerre en entier ! La Cité a été mis à feu et à sang ! Les remparts de MiannéOrden sont jonchés de pendus… Hommes, femmes et enfants… Tous ceux qui étaient, de prêt ou de loin, fidèles à Gaktad… Thomen est mort de même que Ferle. Aux dernières nouvelles, Isméandréa a été capturée et forcée de retourner dans le Nord par la mer Atlanne… Maramée… Je ne sais pas où elle est… de même que Jortath… Ils ont tous deux disparus… Ils sont probablement morts… Le choc de ces nouvelles sembla frappé l’ancien général de plein fouet. - Thomen… Ferle… Maramée… Et Jortah aussi… Dit-il d’abord en hochant la tête. Puis, la rage lui fit brusquement serrer les dents. - Et que fait le SarNindel ? Que manigance-t-il maintenant ? - Il est retourné à la Cité… Où il espère pouvoir limiter les dégâts ! - Avec elle donc ! - Oui. Répondit Varos. Mais chemin faisant, il a appris que Ralack s’était lancé à vos trousses, il m’a envoyé ici pour vous aider… - Et comment, par les Anciens, aurait-il pu apprendre cela ? Sincèrement, Varos haussa les épaules. - Je ne suis pas certain. Je pense qu’il a été attaqué lui aussi… Et, Ralack lui a révélé qu’il savait ce qui s’était produit à Thermisia… Une fois de plus, Gareth sembla sur le point de vouloir l’étrangler. - Ralack était à Thermisia… Ce n’était pas ma première confrontation avec lui. Je n’avais pas besoin de ton aide pour battre ce monstre ! - Le SarNindel n’en n’était pas si sûr. Et… Il est possible que Ralack ait contacté l’un des siens… Les Shorens… L’un d’eux pourrait savoir que vous êtes toujours en vie… Je suis ici pour veiller à ce qu’aucun d’eux n’y parvienne ! Cette nouvelle fut certainement mal accueillie. Le bon œil de Gareth le fustigea d’abord d’une accusation silencieuse. Puis, il cracha au sol. - Je n’ai pas besoin de toi, Varos. Ralack est mort. Tu peux aller où bon te semblera maintenant ! Ici, le Grand Vent est mort. Le pouvoir des Andars leur sera inaccessible ! Tout comme pour toi ! - Rien n’est certain, Gareth. Il y a un moyen d’amener le Grand Vent ici ! Si l’un des Shorens amenait un cristal de brèche, ici… Vous seriez sans défense ! Varos affronta le regard de l’ancien général en réprimant une grimace. Il n’osait pas imaginer ce que ferait ce dernier s’il apprenait qu’il en avait lui-même toujours deux en sa possession... Varos remua malgré lui en tentant de ne pas faire attention au poids des cristaux dissimulés dans ses poches. « Gareth n’est pas stupide. Avait dit le SarNindel. Seulement entêté… » - Gareth. Insista Varos. Le jour ou le Grand vent va souffler à nouveau sur ces terres… Qui prendra soin de l’enfant dites-moi ? - Ce jour n’arrivera pas de si tôt ! Pas dans ce royaume en tout cas ! Et d’ailleurs, si jamais je devais laisser l’enfant à quelqu’un, ce ne serait sûrement pas à toi ! - Je ne voulais pas devenir Ferat’am, Gareth… Pas plus qu’un espion ! Mais pourtant, cela s’est bel et bien produit ! Voulez-vous fonder le futur de votre charge sur un seul espoir ? Arralal était mon seul ami… Je lui dois ma vie ! Et je tiens à repayer ma dette. Je ne suis pas fier de ce que j’ai fait par le passé, Gareth. Mais j’aimerai bien être fier de mon futur ! Sûrement, c’est une chose que vous devez comprendre ! Varos voyait bien qu’il avait touché au but. Aussi, il n’allait pas laisser Gareth récupérer. - Je n’ai nul autre endroit où aller. Continua-t-il. Tous au Royaume connaissent maintenant mon allégeance… Tous, ils savent que ce qui s’est produit à Thermisia – que toutes leurs manœuvres – ont échoué à cause de moi ! - Toutes leurs manœuvres auraient échoué, dis-tu ? Ils ont gagné la guerre, Varos ! - Le SarNindel a – - Il t’a utilisé à ses propres fins ! Il t’a utilisé autant qu’il a pu ! Comme il l’a fait de moi ! Comme il l’a fait d’Arralal !
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- C’était mon idée Gareth ! La mienne ! Il fallait lui permettre de retourner aux côtés de la Reine ! Alors… Alors j’ai décidé de sacrifier ma couverture… Avant même d’aller vous prévenir ! Je voulais sauver Gaktad… Jévzée… Arralal… Falla… Je voulais vous sauver tous ! - Et le SarNindel… Que fait-il de la Couronne de Médilfen ? Il retournera aux côtés de la Reine malgré cela ? En hochant la tête, Varos poussa un long soupir perplexe. - Il est rusé, Gareth… Il a une telle connaissance du Grand Vent… - Et pourquoi, dis-moi, ferait-il tout cela ? Hein ? Pour notre bien à tous ? - Pour le Savlohak, Gareth. Une cause à laquelle je crois, moi aussi ! Le temps n’est plus aux vaines représailles… Mais à la reconstruction… Aujourd’hui, il ne peut plus que tenter de limiter les dégâts qu’elle fera… Gareth le regarda d’un air dégoûté et hocha la tête. - Arralal m’a parlé de ton arrivée au Royaume alors que tu n’étais encore qu’un simple soldat, Varos. Toi et lui étiez de bons amis, disait-il. Du moins, jusqu’à ce que tu sois forcé de porter la casaque des Ferat’am… Après… Il m’a dit qu’il avait souvent eu peine à te reconnaitre… L’ancien Ferat’am avala sa salive avec difficulté. « Tout comme moi… » Heureusement, Gareth, à l’instar d’Arralal, n’avait jamais entendu parler de ses déboires avec les ténèbres. Aussi, Varos hésita-t-il avant de répondre. - À la fin… Arralal… Malgré ses doutes… Il m’a redonné sa confiance… Lui, tout comme Falla… L’ancien général lui retourna une expression froide. - Et tous deux sont morts à présent. - Mais pas leur enfant… Gareth l’observa longuement avant de répondre. - Je ne suis pas au courant de tout ce que tu as fait… Mais je me méfie… Tu as soif de vengeance, Varos… Je reconnais cette soif dans tes yeux ! Je la reconnaîtrais peu importe sa forme ! Toi et ce foutu SarNindel pouvez croire ce que vous voulez et masquez vos intentions sous de valeureux principes. J’ai appris depuis longtemps à me méfier de vos manigances ! Si tu restes, Varos je te jure que tu n’étancheras pas ta soif de vengeance avec moi ou avec cet enfant. J’en ai fini avec ce monde perfide pourri par la politique et les manigances. Je compte procurer une vie de paix et de calme à cet enfant… Et je suis prêt à tuer pour cet espoir, Varos ! - Je suis ici pour servir vos intérêts, Gareth… Le borgne grimaça en l’entendant. - Peuh ! Une vraie réponse de Ferat’am ! Vraiment, si les Maîtres du Vent t’entendaient, ils seraient sûrement tous ravis de t’entendre parler avec cette ambiguïté toute naturelle! Et selon toi, quels sont donc mes intérêts hein ? Un éclair rouge ponctua le sarcasme tranchant de Gareth et le tonnerre gronda à son image. - Je vous le jure, Gareth… Je ne ferai rien qui ira contre votre volonté. Dit-il avec plus de conviction qu’il n’en ressentait. Je vous protégerai au meilleur de mes connaissances… Vous et l’enfant. « Et tel qu’il le faudra pour que notre plan fonctionne. » Ajouta-t-il en pensée. Gareth le dévisagea longuement avant de répondre. - Jure-le sur la tombe d’Arralal et de Falla. Dit-il. Sans hésiter, Varos acquiesça et posa un genou sur le sol boueux de la route. « Qu’est-ce qu’un parjure de plus… » - Je le jure sur la tombe de Falla. Je le jure sur la tombe d’Arralal, qui a été pour moi plus qu’un frère. Mon sang coulera avant le tien ou celui de cet enfant, Gareth… Je le jure. Gareth le dévisagea encore durant un long moment. Il se passa une main dans les cheveux et tourna son regard troublé sur le sol, là où gisait le cadavre du coursier. La pluie tombait sur ce dernier avec ardeur, comme si elle tentait de remplir ses veines par la même blessure qui l’avait tué. « Une vaine tentative… » Songea l’ancien Ferat’am. Lorsque Gareth leva son regard borgne vers lui, Varos faillit reculer d’un pas. - Il ne m’a pas laissé le choix… Dit-il en reconnaissant trop bien l’expression de ce visage trop familier. - Pas le choix ? Gronda Gareth. Vous les Ferat’am et vos foutus certitudes ! Celui-là, l’as-tu tué par plaisir, par nécessité ou encore, pour le bien de tous ? - Gareth – - Juste pour cela, Varos, je devrais te trancher la gorge… Pour le bien de tous ! Ajouta-t-il sans humour. Tu n’es guère mieux qu’un Shoren ! Varos regarda le borgne sans broncher. « Je ne te décevrai pas, Ferat’Me. » - Comme bien d’autres avant lui, Gareth, le coursier aura payé le prix du silence. Il ne sera pas mort en vain. - Comme j’aimerais te croire, Varos ! Rétorqua Gareth dans la pluie. Varos contempla à nouveau le corps inerte du coursier étendu dans la boue. Il n’avait que faire de ce cadavre. Toutefois, il s’agenouilla à ses côtés et récita la prière aux morts de Jheallam sous l’œil stupéfait de Gareth. « Et voilà pour tes doutes, vieux borgne ! » Pensa-t-il tout au long de sa prière. - Il avait de la famille là où nous nous rendions. Déclara le borgne lorsque que Varos termina la prière. Varos sourit à son adresse en entendant cela. Il se relevait en prenant soin de ne pas faire forcer sa jambe blessée lorsque la pluie s’arrêta soudainement de tomber. Il leva la tête vers le ciel avec surprise. Lentement, les nuages se dissiperaient bientôt. « Peut-être est-ce là un bon présage. » - Varos ! Déclara à nouveau Gareth. N’as-tu pas entendu ! Il avait de la famille là où nous nous rendions ! Varos tourna son attention vers le borgne en ravalant l’injure qu’il aurait bien voulu répondre à ce moment.
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- Bien sûr qu’il avait de la famille. Dit-il plus calmement qu’il ne le ressentait. C’est d’ailleurs pour cette raison qu’il est mort ! Tout lien avec notre destination se devait d’être brisé ! Tôt ou tard, il aurait trop parlé ! Il aurait révélé à ses proches d’où il venait, Et tôt ou tard, quelqu’un aurait retrouvé sa trace… - Il était lié par le Serment de Dariad, Ferat’am ! - Oh, et vous croyez que cela aurait empêché notre chère amie de le trouver et de le faire parler ? Où un Shoren peut-être ? Vous sous-estimez les ressources qu’elle a amassées depuis votre départ ! Croyez-moi ! Cela ne l’aurait pas empêché de découvrir ce qu’il savait ! Autant dire que je lui ai épargné une mort atroce en le tuant maintenant ! - J’aurais pu m’entendre avec lui ! - Vraiment ? Rétorqua Varos. Vous êtes bien conciliant envers cet homme qui a tenté d’enlever le dernier membre de votre famille ! Visiblement, la riposte trouva sa cible et Veckon ne trouva rien à répondre à l’ancien Ferat’am. Après un instant, il hocha la tête en croisant les bras. - Il est peut-être mort. Mais il a toujours de la famille là où nous devions nous rendre ! - Oh je sais Gareth. Dit-il en souriant. Toutefois, il n’y a aucune raison de s’inquiéter. J’ai moi aussi de la famille dans ce village. D’ailleurs j’ai bien plus que cela Gareth… J’ai un plan ! L’ancien Ferat’am fouilla dans sa poche et en retira un cache-œil qu’il lança à Gareth. Celui-ci l’attrapa au vol pour l’observer avec dédain. - Crois-tu seulement que je vais mettre ça ? Varos acquiesça. - Vous en porterez un dès à présent…



L’aube n’allait pas tarder lorsqu’il eut terminé ses explications et Varos ne pouvait s’empêcher de sourire en se rappelant l’expression ahurie qu’avait affichée le borgne en l’entendant lui dévoiler son plan. Qu’auraitil fait sans lui ? Il regarda Gareth s’éloigner aux rênes de la voiture avant de se mettre lui-même en marche. Il ne lui restait plus qu’une chose à faire maintenant. La route serait longue d’ici à la dépouille de Ralack. Toutefois, malgré la tâche qui l’attendait, son sourire semblait ineffaçable. Vrai. Il avait commis bien des erreurs dans sa vie. Vrai. Il avait passé proche de sombrer dans l’ombre. Bien plus que Gareth ne pouvait se douter encore… Mais il avait survécu… Il avait payé le prix… Et le SarNindel avait fait beaucoup mieux que de simplement lui sauver la vie… Il lui avait donné sa rédemption… Un but et une route à suivre… Il retira la fiole de sa poche pour l’observer un moment. Oh oui. Dans cette vie ou dans l’autre, il aurait sa vengeance.
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